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Ils sont comme des enfants 
doublés d’illuminés, comme 
ces fous qui dansent saouls 
sur les places en dessous de 
là où ceux qui n’ont rien à voir 
et ne regardent pas pensent 
dans de très grands fauteuils.

“

“

L’été des Charognes, 
Simon Johannin Ed. Allia, 2017, p.66



Présentation des artistes

Capucine Spineux est née en 1991 et est originaire de l’Essonne. Elle quitte seule la France 
pour l’Irlande après le secondaire, puis part travailler en Australie les années suivantes, où 
les grands espaces appellent les premières images.

Affranchie de tout cadre, elle axe son travail sur les choses qui lui sont chères, les êtres qui 
partagent son intimité et sur lesquels elle pose un regard d’une douceur qui laisse voir la 
force des liens et fait tomber les masques.

Né à Mazamet dans le Tarn en 1993, Simon Johannin grandit dans la montagne noire où 
ses parents apiculteurs tenaient une exploitation. Il quitte le domicile parental à 17 ans et 
s’installe à Montpellier pour suivre des études de cinéma à l’Université, qu’il déserte rapide-
ment après la rencontre de Capucine Spineux.

Il travaille ensuite en intérim, puis comme vendeur de jouets durant trois ans, avant d’intégrer 
l’atelier d’Espace urbain de l’école d’arts visuels de La Cambre à Bruxelles de 2013 à 2016.
Il publit en Janvier 2017 son premier roman, L’été des charognes aux éditions Allia, salué par 
la critique comme révélation de l’année.

Les deux effectuent leurs recherches plastique et littéraire en croisant leurs regards, mais 
le travail commun s’engage sérieusement autour du premier roman, puisqu’une série de 
photographie est à l’origine du geste d’écriture. 
Depuis, l’enchevêtrement des deux univers s’exerce dans la pratique de l’une et de l’autre.





Présentation de C-FAL

Le Centre de Formation Artistique et Littéraire, C–FAL est une structure 
indépendante et assocative qui permet à des artistes professionnels et 
amateurs de se rencontrer autour d’ateliers de recherche pluridisciplinaires et 
de favoriser la transmission d’expériences artistiques à un plus large public. 
C-FAL est constitué d’un noyau de personnes qui s’est construit au fil des expériences, 
des ateliers et des affinités dans un esprit de partage, d’indépendance et de résistance.

À travers de nombreux ateliers, des expositions, des lectures, conférences et publications, 
C-FAL engage un travail autour de l’écriture, la peinture, le dessin, l’architecture et le dialogue 
philosophique.

L’association organise chaque année avec ses membres des modules de recherche ( tables 
de travail ) qui ont pour vocation la rencontre et la circulation entre disciplines artistiques, la 
transformation des pratiques de chacun au contact de celle des autres.

Depuis trois ans, C-FAL propose en outre des ateliers réguliers ouverts à un public 
d’adultes et d’enfants au 20 rue des Voisins à Plainpalais. De la découverte d’un média 
autour d’une thématique par petit module jusqu’au développement d’un projet personnel 
sur le long terme, l’objectif de ces ateliers est d’entrer dans un processus artistique.

L’année passée en automne, un premier projet d’exposition entre écriture et 
photographie a pu voir le jour (cf. rapport d’activité en annexe, projet Silences de l’Exil), 
et c’est dans cet élan que nous préparons ce projet qui vise a sensibiliser le public au 
rapports intimes et précieux qu’entretiennent les disciplines artistiques entres elles.

Pour en savoir plus sur nos activités en images : www.c-fal.ch



Autour de L’Été des Charognes est un projet d’exposition qui vise à éclairer le lien entre le 
premier roman de Simon Johannin, publié aux éditions Allia au printemps 2017, et le travail 
photographique effectué en amont de son écriture par Capucine Spineux, sa compagne 
photographe.

Le premier geste à l’origine du roman est une prise de vue de différentes ambiances et rites 
de la société paysanne néo-rurale de la Montagne Noire (Tarn-Hérault, France) de laquelle 
l’auteur est issu, et dont il s’inspirera pour l’écriture du roman.

C’est avec le recul propre à la photographie qu’à pu naître l’idée d’une narration. C’est la 
photographie, par la définition d’un cadre et par les choix de lumière qui a révélé le caractère 
romanesque du territoire.

L’intérêt du projet ici présenté à l’espace C-FAL est de montrer comment à partir des images 
est né le désir d’écriture, et comment, in fine les mots sont venus remplacer ces premiers 
clichés.
 
Une partie des images sera réalisée spécifiquement pour cette exposition pendant le mois 
de septembre 2017 ‒ quelques mois après la sortie du livre et deux ans après les premiers 
clichés ‒  pour laisser voir ce que la publication du livre a changé et permis comme évolution 
dans le rapport des deux artistes à ce même territoire.

L’ensemble se composera de dix photographies argentiques tirées sur papier semi-gloss 
315 aux formats A4 et A4+ accrochées aux murs , auxquelles s’ajoutent différents passages 
du roman, dans ses phases préparatoires et finales, imprimées sur papier ordinaire.

Seront également présentées différentes maquettes du livre où les images supportent le 
texte dans une mise en page les rassemblant, avant de s’en extraire complètement au profit 
du texte seul dans l’édition finale.

Une lecture du roman par l’auteur sera effectuée dans le cadre de l’exposition pendant le 
vernissage, le 29 septembre 2017, ouvrant sur une discussion collective.

Description du projet







Échanges - contenus pédagogiques

Durant l’expositon qui se déroulera sur un weekend, Capucine Spineux et Simon Johannin 
seront présents et pourront, en continuité avec la vocation de transmission de l’espace C-FAL, 
être à disposition pour parler de leur processus de travail. 

L’objectif de la rencontre entre les artistes et le public est de tenter de démystifier la con-
struction d’un livre en expliquant les différentes étapes, des premières images jusqu’aux 
rouages de la publication.

Ils aborderont aussi les enjeux spécifiques à la prise de vue lors de la découverte d’un ter-
ritoire: du regard que l’on porte par le choix du cadre au moment de la prise de vue, puis 
par la sélection des images et la constitution d’une série ensuite, avant de la donner à voir.

Nos échanges porteront sur leur pratique(s) artistique(s) et les liens qui se nouent entre 
les dispositifs plastiques, la littérature et la photographie: leurs interdépendances et leurs 
autonomies respectivent. Un compte rendu détaillé est prévu pour relatant ces échanges.

En parallèle à l’exposition, suite à l’initiative de plusieurs enseignants dans différents
Collèges et Ecoles de commerces genevois, le roman L’Été des Charognes sera étudié 
par une centaine d’élèves. Une rencontre spéciale autour du livre est organisée au Collège 
André-Chavanne pour engager engager le débat sur : 

Les élèves seront invités à poursuivre ces questionnements en venant voir l’exposition et en 
y intégrant l’espace et les enjeux de la photographie. 

Quelle est la part animale en chaque être humain, et le concept 
d’animalité en littérature et dans les arts.
En quoi la violence que l’Homme dans nos sociétés perpétue envers 
les animaux est symptôme de celle dont il est capable envers son 
semblable.
L’observation qu’un territoire façonne ses habitants, autant qu’eux le 
modifient par leurs activitées.
Comment le langage poétique peut renseigner parfois davantage sur 
un contexte social qu’un langage informatif et factuel.
Qu’est-ce que la marge d’une société, comment se définie-t-elle et 
quel regard porter dessus, dans la vie comme dans la fiction.

•

•

•

•

•



Partenariats

L’évenement est réalisé en partenariat avec la librairie du Rameau d’Or qui assurera la dis-
ponibilité du roman durant l’événement.

La librairie prendra en une partie des frais de communication et s’engage à relayer 
l’information auprès de son public.

Toute la partie didactique organisée au Collège et Ecole de Comerce André-Chavanne est 
prise en charge par les enseigants concernés. Le directeur a alloué un budget spécial pour 
la rencontre avec l’auteur qui se déroulera à l’Aula pendant le temps scolaire.
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Tel : +33618874663
Mail : simon.johannin@gmail.com 

Publications :
2017 : L’été des charognes ; roman ; ed. allia
2016 : L’immobile ; poésie ; ed. décades

Contributions revues et magazines :
2017 : Possession Immédiate vol.VII ; nouvelle
 Boycott Magazine n°5 ; poésie
 Behind the blinds n°2 ; poésie

2016 : Behind the blinds n°1 ; poésie

Formation :
2016 Diplômé de l’école nationale supérieure d’arts visuel de La Cambre, grade de bachelor
2010-2011 Licence Art du spectacle parcours cinéma, Université Montpellier III
2010 Baccalauréat ES mention européenne Lycée Maréchal Soult, Mazamet

Activitées professionnelles exercées entre 2010 et 2017 :
- Inventoriste
- Vendeur
- Animateur
- Missions interims diverses
- Mannequin

Autres activités :
2013-2016 : Membre du collectif de Foreseen ; Bruxelles
2006-2016 : Assistant de programmation festival de film documentaire Echos d’ici Echos d’ailleurs

Langues :
Anglais parlé et écrit
Espagnol parlé

Simon Johannin
Né le 13/01/1993

Curiculum vitae



Tel : +33618457718
Mail : capucinespineux@gmail.com

Photographe, représentée par NEW COMERS AGENCY
                                                                                                                                                                                               
Publications presse :
- Vogue Italy (web) Juin 2016
- Les inrocks février 2017
- Grazia Février 2017
- Le journal d’ici Février 2017
- Elle France Mars 2017
- I.D Magazine (web) Mars 2017
- Brain Magazine (web) Avril 2017
- Focus Le Vif Aout 2017
- La libre Aout 2017

Formations :
2013-2015 Ecole Nationale supérieure des arts visuels de la Cambre, Bruxelles
2010-2011 Licence arts du spectacle, parcours cinéma Université Montpellier III
2008-2009 Baccalauréat littéraire option cinéma Lycée Jean-Baptiste Corot, Savigny sur Orge

Activités professionnelles exercées entre 2009 et 2016 :
- jeune fille au pair, Limerick, Irlande 
- Vendeuse, Brisbane, Australie
- Barmaid, Lyceum hôtel, Longreach, Australie
- Serveuse, Darwin, Australie
- Serveuse Waterfront bistrot, Fannie Bay, Darwin, Australie
- Création de lookbook pour les étudiants de mode de L’Ecole Nationale Superieure   d e s 
Arts Visuels de La Cambre. Bruxelles
- Photographe pour The Word Magazine, Bruxelles
                                                   
Autres activités :
2013-2016 : Assistante programmation pour le festival de film documentaire Echos d’ici, échos d’ailleurs.
2013-2016 : couverture de l’ensemble des évènements organisé par The Foreseen Project pour le compte du 
collectif.
2014-2016 : couverture des défilés de l’ENSAV La Cambre

Langues:
Anglais, écrit et parlé

Capucine Spineux
Née le 19/07/1991



Presse de L’Été des Charognes
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L’EQUAtion dE LA sEMAinE par AVriL VEntUrA

« Moi j’ai jamais trop compris, c’est quoi l’histoire avec les chiens ici, 
pourquoi il y en a autant et aussi pourquoi ils sont toujours aussi 
gros. » Le premier roman de Simon Johannin fait la part belle aux 
animaux, autant qu’aux hommes qui les côtoient : chien, chat, cochon 
y sont tour à tour des compagnons d’infortune, des victimes, des 
menaces, parfois. Le narrateur y raconte une jeunesse à la  
campagne au milieu des ferrailleurs et des paysans, un quotidien de 
bêtes, de terre, de cuites, aussi. Il revient sur un été en particulier, où 
les cadavres de 46 brebis tuées accidentellement par les chiens du 
hameau sont entassés sous la tôle brûlante de la bergerie, dans 
l’attente de l’équarrisseur. Les enfants du coin en feront un jeu : c’est 
à celui qui supportera le plus longtemps l’odeur entêtante de la « mort 
à moitié faite », enfermé dans la bergerie. Simon Johannin excelle à 
rendre compte de la dualité de l’enfance : la beauté de sa force vive, 

+ =

simon johanninjohn steinbeck Édouard louis

l’insouciance de sa cruauté. Mais il sait aussi dépeindre, avec une 
poésie rageuse, la rudesse de cette vie de plein air, la peau brûlée 
par le soleil, le corps sec et noueux des jeunes garçons au bord de 
l’eau. On retrouve dans son récit l’atmosphère des grands romans du 
sud de l’Amérique et de la Californie de Steinbeck, où les travailleurs 
sont à leur poste avant le jour et « en font plus que lui ». Quelque chose 
aussi du quotidien d’alcool et de misère – sociale, affective et 
sexuelle – décrit dans le premier roman d’Édouard Louis. Ici, les pères 
enseignent à leurs fils que, s’ils savent boire, ils sauront tout faire. Que 
les hommes, comme les chiens, sont tous des charognes en devenir, 
et qu’il faut d’ici là laisser la vie nous jaillir par tous les pores, le sang 
battre à nos tempes. Car « merde, dans toute chose il y a une part 
pour les anges ».  n
« L’été dEs chAroGnEs », de simon Johannin (Allia, 140 p.).EL
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NB: À paraître, un article spécifiquement sur notre projet dans Les Irockuptibles.
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Cinéma. Impossible de rester de marbre 
face à l’image de ce petit Indien de 5 ans 
abandonné sur un immense quai désert, 
enveloppé dans la nuit noire et silencieuse. 
Saroo s’est assoupi sur le banc d’une gare 
pendant qu’il attendait le retour de son 
frère Guddu, parti travailler. Il cherche 
partout son aîné, monte dans un wagon 
vide et se rendort à nouveau. A son réveil, 
le train est en marche, il l’emmène à des 
milliers de kilomètres de chez lui, à Cal-
cutta, où personne ne parle sa langue, le 
bengali. Nous sommes en 1986, à l’âge où 
ni les smartphones ni Internet ne peuvent 
lui venir en aide. Ainsi commence « Lion », 
inspiré de l’autobiographie du véritable 
Saroo, qui suit le périple de ce héros dicken-
sien (ou spielbergien, c’est selon), 

vulnérable mais suffisamment intelligent 
et débrouillard pour se sortir des pièges 
cruels de la vie en Inde. La réalisation sobre 
et léchée, la simplicité du récit permettent 
au film de Garth Davis d’éviter les écueils 
du genre : l’histoire émeut sans être lar-
moyante. Mais la seconde partie du 
long-métrage perd en partie son souffle 
captivant, lorsque Saroo quitte l’Inde pour 
la Tasmanie, où l’attend sa mère adoptive 
(Nicole Kidman). Devenu adulte (Dev Pa-
tel), en proie à une crise identitaire, il es-
père un miracle 2.0 : retrouver sa famille 
grâce à Google ! Cette odyssée aux allures 
de « Slumdog Millionaire » est l’un des fa-
voris aux oscars avec six nominations, 
dont celle du meilleur film § MATHILDE CESBRON
« Lion », de Garth Davis, en salles le 22 février. 

La voix des Immortels
Anthologie. Tous s’accordent à le dire : 
le discours d’entrée du nouvel élu à 
 l’Académie française est un rite d’une sa-
vante cruauté. Pour autant, aucun des 
700 membres qui s’y sont succédé ne s’est 
jamais défaussé. « Les plus grands s’ex-
cusent de succéder à de très illustres incon-
nus », craignant « les trente-neuf regards 
qui font trembler les feuillets entre leurs 
mains », écrivent l’ex-ministre de la 
Culture François Léotard et Patrick 
 Wajsman, fondateur de la revue Poli-
tique internationale, dans leur édifiant 
 florilège qui compte autant de pépites 
que de fauteuils.
La leçon d’Edmond Rostand (1903) : « Il 
y a des sujets qui sont trop beaux ? Il y a des 
sujets qui sont trop grands ? Qui a dit cela ? 
Ce n’est pas un poète ! Les pêcheurs de lune 
lancent leurs filets sans jamais désespérer de 
rapporter l’astre. Quels que soient nos 
humbles travaux humains, n’admettons pas 
qu’en nous y donnant tout entiers nous n’en 
puissions pas tout attendre. »
Le temps compté d’Henry de Monther-
lant (1963) : « Le discours, dans sa version 
originale, aurait duré une heure et dix mi-
nutes. Je ne sais quel auteur, que je crois pour-
tant bien connaître, a écrit : “Un homme 
rédige sa défense pour sauver sa tête et on lui 
dit : ‘Faites court !’” »

La percée de Marguerite Yourcenar 
(1981) : « On ne peut donc prétendre que, 
dans cette société française imprégnée de 
 féminisme, l’Académie ait été particulière-
ment misogyne ; elle s’est simplement confor-
mée aux usages qui volontiers plaçaient la 
femme sur un piédestal, mais ne permet-
taient pas encore de lui avancer officiellement 
un fauteuil. » Sept autres ont été avancés 
depuis § JULIE MALAURE

« Paroles d’Immortels », de François Léotard et 
Patrick Wajsman (Jean Picollec, 586 p., 23 €).

 Vernon Subutex à la cambrousse
Poche.    Lui, l’enfant qui raconte, il mas-
sacre le chien de la voisine à coups de 
pierre, conduit ses parents gueulards et 
ivres morts dans des voitures déglin-
guées ; c’est un « couillon de la lune », 
comme dit son père ; un Holden Caul-
field blafard comme du lait qui, avec son 
pote Jonas, fait la guerre des bou-
tons chez les péquenots, frappe, 
insulte et baise tout ce qu’il peut. 
La Fourrière, son bled, « c’est nulle 
part », un « bout de goudron qui fi-
nit en patte d’oie pleine de boue », 
où il n’y a que trois maisons et 
des cadavres de moutons, étouf-
fés de peur, « à se grimper les uns 

sur les autres » à cause des chiens enragés 
par les enfants enragés par les parents 
enragés par le monde qui leur pleure des-
sus. C’est un premier roman qui gifle, 
qui tabasse, même. Cru, sauvagement 
poétique, gorgé de chair et de sang, il ra-
conte sans accuser – « Bien sûr, on avait le 

choix. On l’a toujours eu »  – une 
vie rurale aussi imbattable que 
la mort. Quant à ce Simon Jo-
hannin, 23 ans, il impressionne : 
on croit lire le fils spirituel et ca-
ché – à la campagne – de Virgi-
nie Despentes § MARINE DE TILLY

« L’été des charognes », de Simon 
Johannin (Allia, 144 p., 10 €).

Saroo, campé par  
Sunny Pawar, 8 ans, 

révélation du film.

CŒUR  
DE LION

Marguerite Yourcenar à l’Académie, en 1981.
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